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1.
Claudia Dostis avait envie de hurler. Si Leandro Mandalor bougeait, ne serait-ce qu’une fois encore, si son bras pressait de nouveau le sien, elle ne répondait plus de rien.
Son parfum l’enveloppait, légèrement épicé, mêlé à l’odeur chaude de sa peau, et le contact de son bras musclé contre le sien la mettait au supplice. A chaque mot qu’il prononçait, sa voix profonde, un peu rauque, résonnait en elle, et lorsqu’il riait, c’était pire encore.
Et tout cela, par la faute des organisateurs !
Non seulement ils n’avaient pas prévu un nombre suffisant de tables pour la Convention annuelle de la Télévision, mais pour couronner le tout, ils l’avaient placée précisément à côté de son ennemi juré. Et maintenant, il fallait qu’elle se débrouille pour se concentrer et répondre aux questions, quasiment collée à lui !
Cet homme l’insupportait. Jamais elle n’avait rencontré d’individu aussi odieux. Dès qu’il entrait dans une pièce, elle se crispait, c’était épidermique.
D’accord, cette animosité était due en partie à la rivalité qui les opposait : chaque jour à l’antenne, le feuilleton de Mandalor, Heartlands se trouvait en compétition avec le sien, son bébé à elle, Ocean Boulevard. Mais il n’y avait pas que cela : six mois plus tôt, il avait aussi tenté de lui voler son idée : diffuser un épisode « spécial mariage » sur plusieurs semaines, tout au long de l’hiver.
Mais avant toute chose, c’était lui, le problème.
Il était trop… tout. Imposant, un mètre quatre-vingt-dix ou quelque chose comme ça. Ténébreux aussi, le teint mat, les cheveux d’ébène courts et bouclés. Et, surtout, effronté. Beaucoup trop effronté. Leandro Mandalor respirait la confiance en lui, l’aisance de ceux qui ont l’habitude de tout prendre en main et voir les autres leur donner ce qu’ils veulent quand ils le veulent.
Et elle détestait cette façon qu’il avait de la regarder, comme s’il lisait en elle. Dans ses yeux bruns dansait toujours une lueur amusée, et elle éprouvait invariablement l’envie irrésistible de s’emparer du premier objet venu et de le lui lancer à la tête.
Pour la énième fois depuis le début de l’après-midi, elle se sentit oppressée par sa présence toute proche tandis qu’il changeait de position. Ses doigts se crispèrent sur ses notes, et elle s’efforça de garder son calme, résistant à l’envie de le repousser.
— C’est un point de vue intéressant, mais je ne suis pas certain de le partager, dit-il de sa voix chaude et grave. Qu’en pensez-vous, Claudia ?
La panique l’assaillit.
Trop occupée à songer à lui, elle avait perdu le fil de ce qui se disait. Ils avaient parlé des attentes du public concernant les séries diffusées dans la journée, du défi que cela représentait de le satisfaire et de devoir proposer sans cesse de nouveaux formats et de nouvelles idées. Malheureusement, elle avait décroché à un moment donné. Bref, elle n’avait pas la plus petite idée de ce qu’elle était censée approuver ou désapprouver.
Elle leva le menton d’un air de défi et se tourna vers son voisin. La meilleure défense n’était-elle pas l’attaque ? C’était sa devise, et jusqu’à présent cela lui avait toujours réussi.
— C’est une habile tentative, Léandro, dit-elle, mais je crois que chacun ici a envie de savoir ce que vous vous en pensez.
Il soutint un instant son regard, un léger sourire aux lèvres.
Pour la première fois, elle remarqua combien elles étaient sensuelles, combien sa bouche était belle, ferme et régulière, marquée aux commissures par de légères rides d’expression qui en soulignaient le charme.
— Comment pourrais-je résister à une demande aussi charmante ? répondit-il.
Il la fixa un instant encore, juste assez pour qu’elle se sente brusquement mal à l’aise, puis il se tourna vers la salle remplie d’aspirants scénaristes, producteurs et metteurs en scène.
— La télévision doit plaire, offrir des héros et héroïnes séduisants, aptes à faire rêver le public. Aussi, verrons-nous toujours sur les écrans des hommes et des femmes magnifiques. Mais cela ne doit pas nous faire oublier d’être exigeants quant au jeu des acteurs. Pour ma part, lorsque je procède à un casting, je pense avant tout au rôle, au personnage, et non à la beauté plastique, au corps de l’acteur ou de l’actrice qui passe le bout d’essai.
Ayant terminé, il se tourna vers elle pour qu’elle prenne la relève.
— Bien qu’il m’en coûte beaucoup, je dois avouer que cette fois je suis entièrement d’accord avec Leandro, dit-elle.
Les rires fusèrent dans la salle. Leur rivalité commençait à être connue de toute la profession, elle le savait.
— En fait, certains des personnages clé les plus populaires d’Ocean Boulevard sont interprétés par des acteurs et des actrices qui ne correspondent pas aux critères de beauté classique communément admis dans notre culture, poursuivit-elle, entrant de plain-pied dans le sujet. En ce qui concerne les séries diffusées dans la journée, notamment, le public s’attache à des personnalités plus qu’à des physiques. Chaque semaine, les téléspectateurs passent beaucoup de temps en compagnie de nos personnages. Ils les aiment ou les détestent, et ce à quoi ils ressemblent finit par perdre de son importance. Ceci étant, je plaide coupable : il m’arrive parfois de craquer pour un apollon. Nos téléspectatrices mères de famille ont bien droit à une petite gâterie, de temps à autre.
Ce dernier commentaire lui valut quelques rires approbateurs.
Elle se cala dans son siège, attendant la question suivante. Comme celle-ci était adressée au producteur du Kelly Larson talk show, elle risqua un coup d’œil discret à sa montre.
Encore dix minutes, et c’en serait terminé de ses obligations officielles.
— « Un apollon »… Je me demande comment ils réagiraient si je leur disais que ce qui compte pour moi, ce sont de jolis seins et de jolies fesses, murmura Leandro.
Il était si proche qu’elle sentit son souffle chaud lui balayer la joue.
— Essayez, vous verrez bien, rétorqua-t-elle.
Il sourit. Un sourire éblouissant contrastant avec sa peau hâlée.
Il avait dû se faire blanchir les dents, ou alors il passait sa vie sous les UV, ce n’était pas possible. La nature n’avait pu le doter de tous ces atouts à la fois !
— Je compte sur vous pour venir soigner mes blessures lorsqu’ils m’auront mis en pièces, susurra-t-il.
— Comptez plutôt sur moi pour vous achever ! rétorqua-t-elle.
Il rit. Un rire profond et chaud, qui attira vers eux les regards de l’assistance.
De quoi avaient-ils l’air, songea-t-elle, à faire des messes basses et à rire comme deux collégiens ? Elle s’efforça de se concentrer sur ses notes.
En fait, elle ne rêvait que d’une chose : balayer ce sourire suffisant du visage de cet homme.
C’était bien elle, ça ! Déterminée et tenace. Depuis son plus jeune age, elle avait appris à se débrouiller seule, et elle avait dû lutter contre tellement de préjugés pour être prise au sérieux dans le monde de la télévision que se battre faisait partie de sa vie. C’était devenu une seconde nature.
— Mesdames et messieurs, nous allons devoir nous arrêter là pour aujourd’hui, conclut Bonnie Randall, la présidente de la Convention. Il nous reste à remercier chaleureusement nos invités pour le temps qu’ils nous ont consacré et le professionnalisme avec lequel ils ont répondu à nos questions.
Claudia accueillit les applaudissements respectueux avec un petit sourire. Parmi les cinq cents personnes présentes, quelques-unes seulement parviendraient à réaliser leur rêve, à se faire une place dans le monde impitoyable de la télévision. Cela la rendait un peu triste de voir tous ces visages pleins d’espoir.
Elle repoussa sa chaise et se leva, les muscles endoloris.
Elle allait devoir songer sérieusement à ajouter un peu de stretching à ses exercices quotidiens. Elle commençait à se rouiller, à passer tant de temps assise à son bureau.
— Par ici, dit Leandro derrière elle.
Elle sentit soudain sa main se poser au creux de ses reins tandis qu’il la guidait vers la sortie.
Elle se cabra aussitôt. Elle n’avait nullement besoin d’être prise en charge. Ce n’était pas parce qu’il dominait de toute sa hauteur son mètre cinquante-cinq qu’il devait se croire tout permis !
— Je peux trouver la sortie toute seule, rétorqua-t-elle d’un ton glacial.
Un sourire effleura les lèvres de Leandro.
— Je m’efforçais seulement de me conduire en gentleman.
— Vous vous efforciez, le mot est tout à fait approprié. Pourquoi persistez-vous à vouloir paraître autre chose que ce que vous êtes, un pirate !
— Un pirate ? Pourquoi ai-je la sensation que ce n’est pas franchement à Johnny Depp que vous me comparez en disant cela ?
Le sang de Claudia ne fit qu’un tour. Elle ne supportait pas qu’il ne la prenne pas au sérieux, ça lui donnait des envies de meurtre.
— Vous savez pertinemment pourquoi.
— Ne me dites pas que vous êtes encore en colère à cause de cette histoire d’épisode « mariage » ?
— Si. Et je continuerai de l’être, aussi longtemps que l’originalité et le talent demeureront importants pour moi, rétorqua-t-elle, pincée.
Leandro secoua la tête, visiblement amusé.
— Claudia, quand allez-vous lâcher prise ? s’exclama-t-il d’un ton moqueur.
De nouveau, elle sentit sa main lui presser le dos tandis qu’il la guidait vers la sortie. Mais elle était tellement irritée par son attitude condescendante qu’elle ne songea même pas à protester.
— Cessez de croire à une conspiration, Claudia. J’apprends que ma concurrente directe prépare un épisode tout à fait inédit. Qu’auriez-vous fait, à ma place ?
— Laissez-moi réfléchir… J’aurais trouvé une idée tout aussi brillante. J’aurais joué l’originalité.
— Je n’en doute pas. Et vous auriez décidé de contre-attaquer. Vous êtes le genre de femme à vouloir battre les autres à leur propre jeu. Vous ne seriez pas là où vous êtes s’il en était autrement.
Tout en parlant, ils étaient parvenus dans le hall de l’hôtel et s’étaient discrètement mis à l’écart.
Elle fixa Leandro, furieuse.
— Ne me mettez pas dans le même sac que vous, dit-elle, pointant l’index vers sa poitrine.
Il était si proche qu’elle rencontra le rempart solide de son torse et demeura consternée lorsqu’il éclata de rire.
— Cessez de vous moquer de moi, lança-t-elle, les dents serrées.
— Alors, cessez d’être aussi adorable, rétorqua-t-il. Savez-vous que vos narines frémissent lorsque vous êtes en colère ?
C’en était trop ! La journée avait été longue, cette conversation n’avait que trop duré, et de toute façon, Leandro Mandalor n’avait cessé de l’agacer. Cédant à une impulsion soudaine, elle lui lança un coup d’escarpin dans la cheville.
— Voilà pour vous apprendre à me trouver « adorable » !
Et sur ces mots, elle fit volte-face et se dirigea d’un pas décidé vers les ascenseurs.
Le rire de Leandro la suivit, résonnant à travers le hall.
Elle serra les dents, le traitant de tous les noms, tandis que l’ascenseur grimpait dans les étages. Il croyait pouvoir se moquer impunément d’elle ? Eh bien, il se trompait.
Parvenue à son étage, elle se dirigea vers sa suite et introduisit sa carte pour ouvrir la porte.
Ses amies et collègues de travail, Sadie et Grace, installées sur le canapé du salon, levèrent les yeux lorsqu’elle entra.
— Ooh, alerte à Mandalor ! s’exclama Sadie en apercevant son visage rembruni.
— Cet homme n’est qu’un crétin arrogant ! explosa Claudia. Une espèce de goujat paternaliste, un… un…, bafouilla-t-elle, soudain à court d’insultes.
— Un serpent venimeux ? Un monstre infâme ? suggéra Grace, le visage impassible.
Claudia se laissa tomber dans un fauteuil.
— Ce n’est pas drôle, gémit-elle, se débarrassant de ses talons aiguilles avec un soupir de soulagement.
Sadie eut un petit sourire contrit.
— Désolée, mais il n’y a pas un jour où tu ne sois rentrée de la Convention en pestant contre lui. Avoue que c’est amusant, non ?
Claudia se leva pour prendre une bouteille d’eau minérale dans le minibar.
— C’est à ce point ? demanda-t-elle, l’ouvrant d’un geste sec.
Ses deux amies se consultèrent du regard et hochèrent la tête de concert.
— Oui.
Elle avala une gorgée d’eau, repoussant en arrière ses cheveux lisses coupés en un carré impeccable à hauteur d’épaules.
— Il est comme mes frères. Je déteste cette attitude macho qu’ont les Grecs, comme s’ils étaient un don du ciel pour les femmes. Lorsque mon frère Cosmo entre dans une pièce, il est absolument persuadé que toutes les femmes présentes ne rêvent que de coucher avec lui. Eh bien, Leandro est exactement pareil.
— Oui, sauf que lui n’est probablement pas si loin de la vérité, alors que ton frère se fait carrément des illusions, dit Grace.
Sadie ne put s’empêcher de rire.
— Allons, ne me dis pas que tu ne trouves pas Leandro attirant ?
— Il est trop grand, et puis je n’aime ni son grand nez ni sa bouche.
Grace écarquilla les yeux.
— Tu veux dire ce profil grec viril, si séduisant, et ces lèvres propres à alimenter les fantasmes les plus fous ?
— Désolée, mais ce n’est pas ainsi que je vois les choses, rétorqua Claudia d’un ton ferme.
Et c’était vrai. Elle avait passé deux heures assise à côté de ce type et n’avait ressenti que de l’exaspération face à son attitude impérieuse et dominatrice.
— Il ne me fait strictement aucun effet, conclut-elle.
— Allons bon, et qu’a-t-il dit, cette fois ? demanda Sadie, visiblement impatiente de connaître les derniers rebondissements du feuilleton Leandro Mandalor.
Claudia mit rapidement ses amies au courant, galvanisée par leurs réactions outrées aux propos de Leandro et leurs sifflements admiratifs saluant chacun de ses bons mots.
— Tu mènes au score, c’est indéniable ! annonça Grace après qu’elle leur eut raconté l’épisode du coup de pied dans la cheville.
— Sans conteste, approuva Sadie. Il va devoir trouver quelque chose de très audacieux pour te battre sur le terrain de l’agression physique.
Claudia fit la moue.
— Vu sous cet angle, ça a un côté un peu gamin, je l’avoue.
— Il ne faut jamais renoncer, dit Grace. Et surtout, ne jamais s’excuser.
— Hum, voilà qui est intéressant, intervint Sadie d’un ton taquin. Lorsque je suis passée te prendre l’autre jour, je t’ai entendue dire à Mac que tu étais désolée d’avoir pris la voiture sans le prévenir.
— Question de stratégie, rétorqua Grace. Mac pense qu’il me fait faire ce qu’il veut, alors que c’est très exactement l’inverse.
Claudia ne prit pas la peine d’attaquer son amie sur son prétendu discours féministe. Mac et Grace vivaient ensemble depuis trois mois, et tout semblait se passer au mieux. Quant à Sadie, il suffisait de la regarder pour comprendre combien elle était heureuse avec Dylan.
— Mon Dieu, nous avons intérêt à gagner ce soir, soupira-t-elle. Si Leandro Mandalor remporte ce prix…
— Nous gagnerons, répondit Grace, convaincue.
— Il n’y a rien de moins sûr.
— Mais si ! Mac a fait de notre épisode « mariage » une petite merveille, et il a battu tous les records d’audience. Crois-moi, il va nous faire gagner, insista Grace.
Claudia sentit son pouls s’accélérer tandis qu’elle s’imaginait montant sur scène pour recevoir le Prix du Public. Ce serait une telle récompense, tant sur le plan personnel que professionnel ! Cela couronnerait l’originalité de la série et confirmerait le succès remporté par le « spécial mariage ». Il y avait déjà un nouvel épisode prévu pour l’hiver prochain. Remporter le prix ce soir serait une consécration, la cerise sur le gâteau dont elle rêvait. Ce serait l’aboutissement de toutes les batailles qu’elle avait menées pour s’affirmer et affirmer ses rêves.
La cérémonie n’était pas retransmise en prime time comme celle des Oscars, mais une version raccourcie avec les temps forts serait proposée dans la journée. Elle aimerait tellement que son père et sa mère la voient monter sur le podium pour recevoir la statuette de cristal !
La tristesse l’envahit en songeant qu’elle ne saurait sans doute jamais si ses parents auraient vu l’émission, et encore moins s’ils auraient éprouvé de la fierté.
— Nous allons faire un malheur, déclara Sadie en s’étirant langoureusement.
— Que vas-tu porter, Claudia ? demanda Grace. Surtout, ne me réponds pas du noir.
Claudia saisit un coussin et le lui lança à la tête.
— Je serai en rouge, si tu veux tout savoir.
Ses amies ne cessaient de la titiller sur le fait qu’elle s’habillait toujours en noir. D’abord, elle n’avait pas le temps de faire les magasins, et le noir allait avec le noir. Mais surtout, elle avait l’impression qu’on la prenait davantage au sérieux, habillée de sombre. De plus, petite et très féminine comme elle l’était, elle n’allait pas risquer de se ridiculiser en s’habillant comme une minette ou comme une vamp.
— Et toi, Grace ? demanda Sadie.
— En Dior Vintage. C’est Mac qui m’a fait cadeau de ma tenue, ajouta-t-elle, prenant un air mystérieux.
— Et toi, Sadie ? demanda Claudia.
— Je recycle. Un fourreau noir et blanc que je portais il y a quelques années.
— Vous savez, en règle générale, je déteste ce genre de cérémonie, mais je sens bien celle de ce soir, dit Grace, s’efforçant de contenir son excitation.
Claudia regarda ses amies et croisa les doigts.
Elle avait vraiment envie de gagner ce prix, et pas seulement pour voir Leandro Mandalor mordre la poussière.
Pas seulement, mais ça lui ferait sacrément plaisir !
*  *  *
Leandro ouvrit le robinet de la douche et attendit que la température soit idéale avant de pénétrer sous l’eau.
Son ancienne blessure de football le faisait souffrir après être resté assis toute une journée. Il fit rouler un moment son épaule, laissant l’eau chaude dissiper la raideur de ses muscles endoloris. Puis il attrapa l’un des petits flacons mis à disposition par l’hôtel, versa une noix de shampooing dans sa main et se frotta les cheveux. Aussitôt, il fut enveloppé par un parfum envoûtant, étrangement familier. Floral, mais avec une note plus intense, plus capiteuse.
Il inspira profondément, s’efforçant de se souvenir. Une image lui traversa l’esprit, encore imprécise, et brusquement cela lui revint : Claudia Dostis. Le shampooing sentait exactement comme elle.
Un sourire lui effleura les lèvres tandis qu’il se rinçait les cheveux.
Sa cheville avait pris une teinte bleu-violet, suite au coup de pied qu’elle lui avait décoché quelques heures plus tôt. Il aurait dû être en colère, mais c’était plus fort que lui, cette réaction l’amusait de sa part. Claudia lui rappelait les femmes de sa famille, au caractère bien trempé. Des femmes fougueuses, déterminées, pleines de vie. Elle était petite mais tout en énergie. Une femme dynamique, pleine d’allant, qui empoignait la vie à bras-le-corps.
Et puis, il avait toujours aimé les petites femmes. Surtout lorsqu’elles étaient aussi bien faites que Claudia. Toutes ses amies avaient été petites. Sa future ex aussi.
Songer à Lydian lui fit l’effet d’une douche froide, dissipant en un clin d’œil tout l’enthousiasme qu’il éprouvait. La semaine précédente, il lui avait fait transmettre par coursier les papiers du divorce, mais elle se faisait tirer l’oreille pour signer. Ils n’avaient pas été mariés suffisamment longtemps pour que le prétexte en soit l’argent. Ils étaient convenus de repartir chacun avec ce qu’ils possédaient au départ. Lydian n’avait pas besoin de son argent. En fait, elle n’avait besoin de rien venant de lui. Leur mariage avait été une erreur du début jusqu’à la fin. Une erreur due à son entêtement à croire qu’il pourrait faire fonctionner leur relation.
A présent, il avait envie que tout se termine au plus vite. C’était bien assez d’être le seul enfant du clan Mandalor à divorcer. Ses frères et sœurs, eux, avaient tous fait le bon choix en se mariant. Pas lui.
Sa mère n’avait cessé de lui dire, depuis l’instant où elle avait posé les yeux sur Lydian, que ce n’était pas la femme qu’il lui fallait. Elle était trop blonde, trop maigre, trop ambitieuse.
Sur les deux premiers points, il n’était toujours pas d’accord avec sa mère, mais sur le troisième, il fallait reconnaître qu’elle avait eu raison : Lydian s’était davantage préoccupée de son métier d’agent artistique que de son couple, et lorsqu’elle s’était servie de renseignements confidentiels glanés dans l’intimité pour promouvoir sa carrière, il avait clairement reçu le message. Elle brûlait d’une passion qui n’était pas du même ordre que la sienne. Tout était allé très vite ensuite, et leur mariage s’était éteint sans bruit, tristement.
Il posa les mains à plat sur les carreaux de la douche et, la tête penchée en avant, laissa l’eau ruisseler le long de sa colonne vertébrale.
Cette rupture l’avait-elle rendu amer ? Non, il n’en avait pas l’impression. Il était devenu plus prudent, voilà tout. Il aspirait toujours à se marier, à fonder une famille. Mais la prochaine fois, il choisirait avec plus de discernement. Finies les carriéristes en petits tailleurs stricts et talons aiguilles. Finis les repas d’affaires qui se transformaient en tête à tête et se terminaient au lit. Cette fois, il réfléchirait et tâcherait de tempérer un peu sa fougue lorsqu’il s’agirait de choisir une compagne pour la vie.
Ses pensées revinrent vers la délicieuse Mme Dostis et la fameuse fougue à tempérer s’emballa aussitôt.
Elle était sacrément sexy ! Une bombe, auraient dit ses frères. Petite mais toute en courbes, avec tout ce qu’il fallait là où il fallait, et insolemment féminine. Si elle mettait dans sa vie sexuelle la même énergie qu’ailleurs, il y avait tout à parier qu’un petit tour dans son lit devait être une sacrée expérience.
Il chassa à regret de son esprit cette tentante perspective. Tout d’abord, Claudia Dostis était sa concurrente. Et même si elle ne l’avait pas été, il serait bientôt un homme divorcé de trente-six ans. C’en était fini de collectionner les aventures. Il voulait être un père assez jeune pour pouvoir élever ses enfants. Il n’avait plus le temps de batifoler, même avec une femme aussi attirante. Il avait une mission à accomplir : rencontrer une femme, se marier, fonder une famille.
Il sortit de la douche, se sécha rapidement et gagna sa chambre. Il jeta un regard désabusé à son smoking pendu sur un cintre.
Les smokings étaient une plaie. Aussi bien coupés soient-ils, il avait toujours l’impression d’être sanglé dans une camisole de force.
Il enfila sa chemise, songeant à la soirée à venir.
Des discours, des discussions futiles, des stars d’un jour à la pelle, et toute la profession réunie se grisant de champagne. Sinistre perspective ! Un seul moment serait peut-être digne d’intérêt : la remise du prix pour le meilleur épisode hors-série. Il y avait quatre prétendants au titre, mais le seul rival sérieux pour Heartland était Ocean Boulevard.
Il était confiant, certain de gagner. Il avait dépensé sans compter, ne ménageant ni son temps ni ses efforts pour produire ce hors-série « Mariage en blanc ». Ils avaient tourné en extérieurs à Aspen, acheté une robe haute couture et investi dans la publicité. Certes, Ocean Boulevard les avait battus en termes d’audience, mais il était certain que les efforts consentis pour cette production à gros budget feraient pencher la balance en sa faveur.
Il termina de s’habiller en souriant. Claudia allait fulminer lorsqu’elle le verrait monter sur le podium pour recevoir le prix.
Cela faisait-il de lui un goujat que d’avoir envie de voir de nouveau ses narines frémir de colère ?
Cette seule pensée le fit pouffer tandis qu’il laçait ses chaussures.
Jamais ce genre de petite compétition ne l’avait autant amusé.
*  *  *
Claudia s’immobilisa en apercevant Leandro Mandalor.
Menteuse ! Comment pouvait-elle prétendre que cet homme ne lui faisait aucun effet ? Dans le genre ténébreux en smoking noir et chemise immaculée, il était… à tomber à la renverse.
Voilà, elle l’avait admis. Mais pas question d’en souffler mot à quiconque. Il était déjà suffisamment embarrassant d’être excitée par un homme qu’elle méprisait totalement !
Encore que…
Elle avait pas mal réfléchi à ce qu’il lui avait dit l’après-midi même : qu’aurait-elle fait à sa place, si elle avait découvert qu’il essayait de la prendre de vitesse sur le hors-série de l’hiver ?
Elle aurait vu rouge et tenté aussitôt de manœuvrer pour déjouer ses plans. Ce qui était globalement ce qu’il avait fait : il avait annoncé son propre épisode « mariage », avait proclamé qu’il s’agissait du top en la matière et l’avait mise au défi de faire mieux. Il n’était peut-être pas aussi méprisable que cela, finalement.
Mais il n’en demeurait pas moins son adversaire. Un adversaire avec lequel elle se disputait des parts de marché. Et il était grec, en plus. Jamais, au grand jamais, elle ne sortirait avec un Grec. Traditionalistes et dominateurs, elle connaissait ! Toute sa famille était grecque, frères, père, cousins. Elle avait mieux à faire dans la vie que de s’embarrasser d’un macho décidé à veiller sur elle ou quelque chose d’aussi dépassé. Elle préférait les hommes aux idées modernes, qui jouaient selon les mêmes règles qu’elle.
— Wahou ! regardez-moi cette bouche sensuelle et ce nez, s’exclama Grace, dévorant Leandro des yeux.
— Ouh, tu as raison, j’en suis toute retournée, susurra Sadie.
Mac jeta un regard entendu à Dylan et s’éclaircit la voix.
— Un peu de considération pour les mâles qui vous accompagnent, mesdames. Attendez au moins d’être seules pour commencer à évaluer les autres étalons présents dans la salle.
— Les autres étalons ? s’exclama Grace, levant des sourcils étonnés.
— Nous demeurons dans la compétition, même si nous sommes déjà pris, déclara Dylan, lissant la manche de son smoking.
Sadie s’approcha de lui pour réajuster sa cravate.
— Je suis assez d’accord, dit-elle, la voix suave, en lui décochant un regard langoureux à travers la longue frange de ses cils.
Claudia détourna les yeux de Leandro et s’efforça de se souvenir de ce qu’elle avait en tête avant d’être littéralement subjuguée par son charme.
Ah oui, leur table. Elle cherchait leur table.
Consultant les notes que son assistante lui avait remises, elle parcourut la salle du regard en quête de la numéro cinq.
Celle-ci se trouvait tout près de la scène, et elle y vit un signe encourageant. L’accès au podium était direct. Les organisateurs l’auraient-ils placée là si elle n’était pas appelée à y monter ?
— Nous sommes là-bas, dit-elle à son petit groupe, désignant la table ronde qui leur était assignée.
Au moment de s’éloigner, la sensation d’être observée la retint, et avant même de se tourner vers lui, elle sut que Leandro Mandalor la regardait.
Son regard sombre était indéchiffrable, mais le petit signe de tête dont il la gratifia et le sourire qui flottait sur ses lèvres montraient qu’il s’amusait d’elle de nouveau.
Son sang ne fit qu’un tour, mais elle ne lui ferait pas le plaisir de se montrer agacée.
Hautaine, elle laissa sa main glisser lentement le long de sa hanche moulée par le velours rouge intense de sa robe et lui tourna le dos. Elle sentit son regard la suivre jusqu’à sa table et se fit un plaisir de lui offrir en prime le décolleté profond de son dos.
— Viens, Claudia, dit Sadie. Mets-toi entre Grace et moi, que nous puissions discuter.
— Tu vois, Dylan, nous sommes encore mis de côté, plaisanta Mac en s’installant.
Grace glissa une main sous la table, et le beau visage de Mac s’embrasa soudain.
— Tu te sens encore mis de côté ? demanda-t-elle, la voix rauque.
— Non, pas exactement, répondit-il, le regard plongeant dans son décolleté vertigineux.
— On se calme, les enfants, dit Claudia.
Ces derniers temps, elle se faisait l’impression d’être une vieille fille entourée de quatre tourtereaux toujours en train de gazouiller. La plupart du temps, elle était trop occupée pour regretter son manque de vie affective, mais lorsqu’elle se trouvait brusquement face à un homme viril et séduisant comme Leandro Mandalor, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il y avait tout de même des avantages certains à avoir un homme dans sa vie.
Le sexe en était un. Et pas des moindres, songea-t-elle, parcourue d’un délicieux frisson, en regardant Leandro se frayer un passage parmi les tables.
Pour un homme de sa stature, il se mouvait avec une grâce surprenante. Et force était de reconnaître que son charme et son charisme faisaient se tourner nombre de têtes féminines sur son passage. Hum…
Se rendant brusquement compte qu’elle le dévisageait, elle s’empara de sa serviette et la déplia sur ses genoux.
Non, non et non. Pas touche. Zone interdite. Elle n’avait qu’à appeler Harry ou Simon si elle était en manque. Il y avait longtemps qu’elle ne les avait pas vus, ses deux amants fidèles.
Cela dit, pas si fidèles que cela ! La dernière fois qu’elle avait vu Harry, il couvait une nouvelle employée de son entreprise d’un regard enamouré. C’était le risque, dans ce genre de relation. L’amant tombait parfois amoureux et vous laissait en plan.
Elle sortit discrètement son minuscule portable et rédigea un court message à l’intention de Simon. S’il était libre ce soir, rien ne l’empêchait de venir la rejoindre à l’hôtel après la cérémonie. Au lieu de passer la nuit seule, elle pourrait profiter avec lui de tout le luxe qu’offrait la somptueuse suite que lui avait réservée sa société de production. Un programme des plus intéressants…
Le doigt suspendu au-dessus de la touche « envoi », elle leva les yeux, et son regard fut happé par le regard mystérieux, hypnotique, de Leandro Mandalor.
Sa table se trouvait juste à l’opposée de la sienne. Zut ! Toute la soirée, elle verrait en face d’elle ce visage séduisant et viril. Et, toute la soirée, elle croiserait ce regard intense, scrutateur, dérangeant.
Son doigt pressa la touche « envoi ».
Pourvu que Simon soit chez lui ! Elle avait en tête une foule d’idées extrêmement intéressantes pour l’occuper. Rien que d’y penser…
Nerveuse, elle se mit à tripoter ses couverts, son verre, faisant semblant de s’intéresser à ce que disaient ses amies, tandis qu’elle attendait sa réponse.
Il y avait plusieurs mois qu’elle n’avait pas fait l’amour, donné à son corps ce qu’il lui réclamait ce soir avec insistance. Comment était-ce possible ? Pas étonnant qu’elle se sente aussi excitée. Il était grand temps qu’elle s’offre une nuit de fête dans les bras d’un homme.
Son téléphone émit un bip, et elle se jeta littéralement dessus. Le souffle suspendu, elle lut : « Impossible. Souhaite-moi bonne chance, je me fiance. »
Elle demeura interdite, le regard fixé sur l’écran.
D’abord Harry, et maintenant Simon ! A croire qu’elle était faite pour rester vieille fille.
Machinalement, elle rédigea une réponse pour le féliciter. Simon était adorable, elle espérait qu’il serait très heureux.
Elle était tellement absorbée qu’elle ne vit pas le garçon s’approcher pour servir le vin, et son verre fut plein avant même qu’elle ait eu le temps de protester. Heureusement, Grace résolut le problème en posant la main sur le sien et en procédant à l’échange dès que le garçon se fut éloigné.
— Merci, dit Claudia, s’emparant de son verre d’eau d’une main qui tremblait un peu.
Grace lui sourit.
— Relax. Si nous gagnons, c’est super. Dans le cas inverse, cela ne change rien pour nous.
— J’avoue que ta logique m’échappe, bougonna Claudia.
Ce prix la mettait sur les nerfs, elle en avait l’estomac noué. Quant à l’attirance ridicule qu’elle éprouvait pour Leandro Mandalor, elle s’en remettrait. Ce n’était que l’affaire d’une soirée.
— Mesdames et messieurs, veuillez rejoindre vos places si ce n’est déjà fait. Nous tenons à vous dire combien nous sommes heureux de vous voir tous rassemblés ici, ce soir, pour célébrer la vingt-troisième édition du Prix du Public, annonça une voix douce dans les hauts parleurs.
Claudia se redressa sur sa chaise et prit les mains de Grace et de Sadie dans les siennes.
— Dans deux heures, tout sera fini, dit Grace.
— Nous allons gagner, déclara Sadie.
— Cela ne fait aucun doute, renchérit Dylan.
Claudia s’efforça de sourire. Brusquement, elle se retrouvait petite fille, debout devant l’estrade, attendant que l’on appelle son nom pour la distribution des prix.
C’était totalement ridicule d’accorder une telle importance à un événement qui n’allait rien changer à sa vie de tous les jours ! Elle avait un bon salaire, son feuilleton bénéficiait d’un taux d’audience confortable, et elle était entourée d’amis très chers. Ce prix ne modifierait rien de tout cela.
Ce qui ne l’empêchait pas d’être ridiculement excitée et anxieuse.
Malgré elle, son regard se porta vers Leandro Mandalor.
Il l’observait, elle l’aurait parié. Levant sa coupe de champagne, il lui sourit. « Bonne chance », lut-elle sur ses lèvres.
Elle le remercia d’un hochement de tête impérial.
« Mon Dieu, faites que je gagne. »
*  *  *
Son verre de vin à la main, Leandro décrivait des cercles sur la nappe, s’efforçant de ne pas regarder dans la direction de Claudia Dostis. Mais son regard était irrésistiblement attiré par elle, par le profond décolleté de cette robe rouge intense qui laissait entrevoir la rondeur de ses seins. Et il ne pouvait s’empêcher de fantasmer.
Il imaginait la robe glissant imperceptiblement le long de son épaule, s’écartant pour laisser apercevoir la pointe d’un sein. Juste cela. Il n’aurait su dire pourquoi, mais depuis qu’elle était entrée dans la pièce, il était totalement obsédé par l’envie de voir ses seins. Il les imaginait déjà, ronds et fermes sous ses doigts. Il imaginait leur goût dans sa bouche, leur douceur sous ses lèvres. Comment réagirait-elle ? Gémirait-elle lorsqu’il les agacerait de ses pouces, lorsqu’il les sucerait, les mordillerait ?
Une obsession, il n’y avait pas d’autre mot. Et qui l’avait contraint à demeurer assis l’essentiel de la soirée, pour dissimuler l’érection la plus gênante qu’il ait eue depuis longtemps.
Malheureusement, il ne connaîtrait jamais la réponse à ces délicieuses énigmes. Les seins de Claudia garderaient leur secret et cela, pour toute une série de raisons qu’il connaissait déjà. Ce n’était pas de chance, mais c’était ainsi.
Une brusque salve d’applaudissements l’arracha à ses réflexions, et il s’y joignit machinalement. Baissant le regard, il parcourut la liste des catégories à primer. Encore une, et ce serait leur tour. Il tâta sa poche, afin de s’assurer que le discours qu’il avait préparé s’y trouvait bien.
Pas de problème. Il était prêt à monter sur le podium.
Lorsqu’il leva de nouveau les yeux vers Claudia, elle se remettait discrètement du rouge sur les lèvres.
Peine perdue ! songea-t-il avec ironie. Mais c’était peut-être cela, être bonne perdante.
*  *  *
Assise au bord de sa chaise, les mains dissimulées sous la table, Claudia serrait son discours entre ses doigts crispés. Les battements de son cœur résonnaient jusque dans sa tête, et les scénarios les plus fous se succédaient dans son esprit.
Et si elle gagnait mais se trouvait incapable de monter sur le podium tant elle était paniquée ? Ou, pire, si elle trébuchait en montant les marches et tombait ? Ou encore, désastre absolu, si elle se prenait le pied dans l’ourlet de sa robe, la déchirait et se retrouvait brusquement en string devant toute la profession ?
L’absurdité de cette dernière pensée la fit sourire. Elle était parfaitement capable de marcher, de parler et de monter sur scène si on appelait son nom.
— … Et nos deux finalistes dans cette catégorie sont : Heartlands pour Mariage en Blanc et Ocean Boulevard pour Bienvenue au Paradis, annonça le maître de cérémonie. Une grande année pour la catégorie, vous en conviendrez, avec des productions d’exception !
Claudia sentit la main de Sadie presser son genou sous la table, et Grace lui jeta un regard plein d’espoir.
— Et le gagnant est… Ocean Boulevard pour Bienvenue au Paradis. On applaudit bien fort sa productrice, Claudia Dostis.
Claudia sentit soudain une vague de chaleur l’envahir, son visage, son cou s’empourprer.
— Nous avons gagné, dit-elle, abasourdie.
Grace et Sadie avaient bondi de leurs sièges et elles riaient, la serrant dans leurs bras, l’arrachant à sa chaise. Tout autour d’elles, les gens applaudissaient. A l’arrière du podium, des images défilaient, montrant les moments forts de Bienvenue au Paradis.
— Nous avons réussi, Claudia, nous avons réussi ! s’exclama Sadie, au comble de l’excitation.
— Allez, c’est ton tour à présent, dit Grace, la poussant vers la scène.
Claudia cilla à plusieurs reprises, puis elle fit un pas, et un autre. Un agent avec lequel elle s’était accrochée la semaine précédente posa un baiser sur sa joue et la félicita. Un de ses anciens patrons lui donna une tape amicale et lui dit qu’il avait toujours su qu’elle réussirait. Le maître de cérémonie lui sourit tandis qu’elle gravissait les marches du podium. Elle avait la tête qui lui tournait.
Parvenue en haut, elle se ressaisit. Tous les visages étaient levés vers elle et attendaient.
Elle oublia aussitôt son discours, et ce fut son cœur qui parla.
— Tout d’abord, je voudrais vous dire que ce qui fut le plus important pour la réussite d’Ocean Boulevard, c’est la passion qui anime notre équipe. Bienvenue au Paradis est né d’une étroite collaboration, et c’est avec amour que nous avons porté sa réalisation jusqu’à son terme. Je voudrais remercier Dylan Anderson pour son idée originale, ma très talentueuse réalisatrice, Sadie, pour avoir coordonné le projet, Grace Wellington pour avoir écrit ce merveilleux scénario, et Mac Harrison pour son inventivité et sa créativité en tant que metteur en scène. Et enfin, je remercie tous les acteurs pour avoir donné vie et crédibilité à nos personnages. Vous tous, rassemblés ici, savez que la télévision est un travail d’équipe et que, derrière les caméras, œuvrent des centaines de personnes qui rendent possible ce que nous faisons. Merci à eux tous, et merci aux chaînes qui nous soutiennent. Nous sommes tous immensément fiers de cet épisode hors série et de l’accueil que lui a réservé le public. C’est merveilleux d’être ici, ce soir, et de recevoir ce prix. Merci.
Un sourire l’illumina tandis qu’elle brandissait le trophée sous un tonnerre d’applaudissements.
Elle avait tant de fois imaginé cet instant, tant de fois rêvé de ce triomphe, de voir les efforts de toute une équipe récompensés ! Elle était heureuse de susciter l’approbation, et même l’envie de ses pairs. Et elle faisait la démonstration que l’originalité et la créativité pouvaient l’emporter à tout moment sur la stratégie et les manœuvres.
Tandis qu’elle se dirigeait vers les marches pour quitter le podium, son regard balaya les tables, les visages souriants des convives qui l’applaudissaient, avant de s’arrêter sur un homme.
Il plongea son regard sombre dans le sien et, lentement, levant les mains, il l’applaudit.
Dieu que la victoire était délicieuse !
Les minutes qui suivirent se passèrent dans un tourbillon d’embrassades, de serrements de mains, de congratulations au sein de l’équipe d’Ocean Boulevard, tandis qu’on faisait circuler le trophée et qu’on se photographiait en sa compagnie. Radieuses, Sadie et Grace entouraient Claudia, bras glissés autour de sa taille. Elle était comblée. Leur trio représentait tant pour elle ! Ensemble, elles avaient accompli une œuvre importante, saluée par toute la profession.
Mais, en dépit de sa joie, elle ne put s’empêcher de songer à ses parents.
En ce moment, elle aurait dû être en train de leur téléphoner pour leur annoncer sa victoire. Son père aurait accueilli la nouvelle avec effervescence, la noyant sous un flot de grec, avant de raccrocher pour appeler toute la famille. Sa mère lui aurait demandé de faire des tonnes de photos…
Mais rien de tout cela n’aurait lieu. Les choses n’allaient pas entre eux, et il en serait toujours ainsi.
La gorge brusquement nouée par l’émotion, elle s’excusa et gagna les toilettes.
Fraîcheur et sérénité régnaient dans l’élégante pièce toute de marbre carrelée.
Elle inspira profondément, s’efforçant de retrouver son calme. Le miroir lui renvoya l’image de ses joues en feu. Elle se pencha vers le lavabo, laissa l’eau fraîche couler quelques instants sur ses poignets. Puis elle s’essuya, regagna le hall d’entrée.
Elle allait pénétrer dans la salle de réception, lorsqu’elle sentit une main ferme et chaude saisir son coude pour l’entraîner à l’écart, et elle se retrouva face à Leandro Mandalor, plus séduisant que jamais dans son smoking.
Mon Dieu, comment pouvait-on être à ce point attirant ? Déjà, son pouls s’emballait.
— Claudia, déclara-t-il, son regard glissant lentement vers son décolleté, je voulais vous dire que votre robe est somptueuse.
— Merci, répondit-elle, le souffle court. Je vous retourne le compliment, vous êtes très élégant aussi.
Il eut un petit haussement d’épaules, et elle le vit tendre la main vers elle. Incapable du moindre mouvement, comme paralysée subitement, elle le regarda effleurer le drapé de velours de son décolleté, le caresser du pouce.
— Ce velours est si doux… Cela donne irrésistiblement envie de le toucher.
Soudain, elle sentit ses doigts lui effleurer la peau en une caresse imperceptible, et un long frisson la parcourut. Elle aurait dû repousser sa main, elle le savait, mais de manière totalement incompréhensible, elle n’en fit rien.
— Vous n’allez pas me féliciter ? demanda-t-elle, s’efforçant de revenir vers un terrain plus sûr, de ne pas prêter attention à l’invite qu’elle lisait dans ses yeux.
— J’en avais l’intention, répondit-il, penchant son visage vers elle.
Et elle sut qu’il allait l’embrasser.
Elle aurait pu s’écarter, protester, le repousser. Mais elle ne fit rien de tout cela.
Elle se hissa sur la pointe des pieds, s’avança doucement à sa rencontre, lèvres offertes. Il poussa un grognement de plaisir lorsque leurs lèvres s’effleurèrent, s’unirent. Déjà, il refermait les bras autour d’elle, et tandis qu’elle s’abandonnait contre son torse solide, il plongea sa langue dans la douceur de sa bouche.
La langue de Leandro pressait la sienne, s’enroulait autour d’elle, caresse enivrante, et en un instant, son corps tout entier s’enflamma. Elle se sentait si frêle soudain, enveloppée par lui, happée dans l’étreinte de ses bras ! Et elle ne se souvenait pas avoir jamais été aussi excitée. Le souffle lui manqua soudain lorsqu’il referma les mains sur ses fesses et la souleva, pressant intimement contre elle son sexe bandé et dur tandis qu’il prenait sa bouche, encore et encore, aspirait sa langue, mordait ses lèvres comme s’il ne devait jamais s’en rassasier.
Elle perdait pied, plaquée contre lui, les seins brusquement dressés, avides de caresses, leurs pointes dures pressant presque douloureusement le velours de sa robe. Un désir fulgurant l’assaillait, montant de ses reins pour venir se nicher au creux de ses cuisses, et elle se sentit devenir moite. Elle avait une envie folle de cet homme.
Elle s’imaginait déjà dans sa suite. Elle l’entraînait vers le lit, le déshabillait. Il était nu, enfin, et son sexe dressé, palpitant, plongeait en elle, sensation vertigineuse et…
C’est alors qu’il interrompit leur baiser et s’écarta.
Elle ouvrit les yeux et le regarda, interdite. Elle était tellement absorbée par ce baiser, par son odeur, emportée par le tourbillon de cette passion qui l’unissait soudain à cet homme qu’elle ne savait plus où elle en était.
— Félicitations, Claudia, dit Leandro.
Puis il tourna les talons et disparut.
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